
Vendredi 26/07/2013, Fuji Montain Race 

 

6h00 du matin.Je m’éveille sans problème. Je 

n’aijamaisaussibiendormiavantunecourse : 8h30 d’unetraite!  

 

 

 

Vuedepuisnotrechambre du 
RyokanFujitomita :jardin, piscine et le 
Fuji-san, dans les brumes en 

arrière-plan. Pour 42 EUR la nuit grâce 
a l’organisation de la course et… au yen 
très bas 

 

 

Heureusementmoncompagnon de chambre,  Kuan Yan Tan, un étudianten 

nanotechnologies, de Singapour, ne ronflait pas et ils’estlevé sans faire de bruit. 

Luiet les 7autrescoureurslogés au RyokanFujitomitaontdéjamangéilsvontpartir 

pour la ligne de départ. Eux font la course du “Sommet du Mont Fuji”: 3000 

mètres de dénivelépositif en 21 kilomètres Les meilleursmettront 2 heureset demi, 

les moinsbonsmettront 4h30. Beaucoup seront hors limitesetdonc non-classés… 

Dur-dur le Japon 

 

 

 
 
Alley, caest trop frugal, unefois! 

 

Je prendsmon petit déjeuner. J’aiopté pour le traditionneljaponais :riz, omelette, 

miso-soup, poissonsalé, banane, raisins, légumesassaisonnés a la vinaigrette de 

cacahuette. C’est sans doute ma plus grosseerreur.Mais le petit 

déjeuner“occidental” risquaitd’etrepireencore :l’oeuf et le lard, OK. Par contre, le 

pain de mie ultra moual’américaine avec de la confiture non gélifiée, bof-bof. 

 



8h20, la patronne du ryokan (aubergetraditionnellejaponaise) me déposeprès de 

l’hotel de ville de Fujiyoshidaou sera donné le départ , a 9 heures, de la deuxième 

course, la mienne : 15 kilomètres, tout en montée, de 770 mètres a 2250 

mètresd’altitude.  

 

Bon, 8h20, mais 25 degrésetunechaleurmoite, désagréable. Je trottinejusqu’a la 

ligne. Je transpire a grosses gouttes. Le soleilcognedéjavraimentdur.Des 

petitspanneauxcompartimentent la chaussee. Je découvrequemondossart 4016 

me donnedroit au tout premier “box” et meme la premiere ligne. Je vais me faire 

piétiner. Je reparsdansl’autresens pour continuer a m’échauffer. 

 

8h30, les discourscommencent. Les coureurss’asseillent a meme l’asphalte pour 

écouterreligieusement les orateurs: celavadurer 28 minutes d’un relais de 

personnalités au débitsaccadé.  

 

Moi, je trottine, je prends un goblet d’eau, je m’étire, j’avaleunautre goblet d’eau. 

Je me trouveun coin a l’ombre. Le box 1 ne sera pas pour moi, je 

préfèrerestericiquecuiresur place. La speakerineannonce “deux minutes”, je vide 

un goblet d’eaudans ma casquette et la vissesur ma tete. Je prends place en 

queue de peloton. Je sais, Emilie, cen’est pas commecelaquel’ongagneunecours 

 

9h00, a la secondeprès, nous sommespartis.Il aura fallu 1 minute 15 pour que je 

passesur le tapis. Le temps officielestcelui du starter, pas du tapis. 

Ilsl’ontbienprécisédans le règlement.Je décompterai, pour moi. Les 300 

premiersmètressont tout plat, puis on tourne en angle droitet on ne fait plus 

quemonter! 

 

Cette rue passe sous le Kanadorii Gate qui marque la limite entre le monde normal 

et le monde sacré. Des deuxcotés de la rue, les gens nous encouragent. 

Ilssontsortis de leurbureau, de leurmagasin 、  pour nous voir passer. 

C’estsympa.Ilya beaucoup de parents avec leursenfants. C’estcommecela 

pendant les 3 premierskilomètres. 



 

KanadoriiGate :j’ysuisrepassé le lendemain 

en attendant mon bus pour Tokyo. Par 
tempsclair, on peutvoir le Fuji-san dans la 
porte. Pas de chance… 

 
 

 

Il fait trèschaudsurl’asphalte. Je me force a rester a unrythmemodéré. Je suis a 

160 pulses. Je dépasse les concurrents par dizaines. J’aipeurd’aller trop vite.Ici, je 

n’ai pas Le Berpourréglermon allure! 

 

Nouvel angle droit, nous entronsdans la foret.Premier ravitaillement, 

aprèstroiskilomètres, ilestvraiment le bienvenu. Je prendsdeux goblets, un pour 

moi, un pour ma casquette, je n’aime pas boireseul. Les 

ravitailleurssontnombreux. Je peuxattraperuntroisième goblet.  

 

Super, sous les arbres, le soleil ne nous assommeplus. Maisil fait 

toujoursaussichaud. Iln’y a pas un soufflede vent sous la végétationdrue du Japon. 

Coté course, tout vabien. L’élévationestrégulière. 

Chacunsembleavoirtrouvésaplace: je voisconstamment les meme dos. 

 

Tout à coup, je suissaisi par le silence qui m’accompagne. En Belgique, il y a 

toujoursl’unoul’autrebavard (moisouvent), des coureursdont on 

jureraisqu’ilspoussentleur dernier soupir, ou des drôles qui courrent en tappant 

des pieds. Rien de telici :juste le shui-shuirégulier de fouléeslégèressurl’asphalte. 

Nous gravissonsbienunemontagnesacrée! 

 

Tout irait pour le mieuxsi je n’avais pas soif. Heureusement, j’aiprismonpetit sac à 

dos avec unebouteille d’un demi litred’eau. Je m’offredeuxgorgées.J’yaipensé trop 

tard. Je commence a avoir mal à la tete. C’est trop tôt pour quecesoit le mal de 

l’altitude. Nous avonsàpeinegagné 4 ou 500 mètres.Je ne suis pas le seul: je 

recommence àdépasser des coureurs, devenus des marcheurs… 

 



Ouf, le deuxièmeravitaillementestlà. Je m’arrete pourboiredeux goblets, je 

demande aux ravitailleurscombien de kilomètres on a courru. Le 5ème me 

répondenfin: 7 kilomètres. Ma montreindique 47 minutes. 

 

Je repars, je n’ai plus mal à la tete. La soif, donc, sans doute… Tout vabien, 

j’airetrouvémonrythme (d’habitude je n’aime pas m’arreter). Je prendsune 

“pipette”.Le ravitaillementsuivantest déjàlà. Il y a de grandebassines: on se 

penche et l’on nous verse unegrosse louche d’eauglacéesur la nuque. Deux 

goblets d’eau.Je pourraisprendre un quart de citron, mais je m’abstiens : orange 

oubananesm’auraientmieuxconvenu. Personne ne peut me dire a combien de 

kilomètres on en est. 

 

Je m’autoriseàmonterà 165 pulses. Devantmoi, àunetrentaine de mètres, je 

prendsunejeune femme comme point de repère :dossart 5272. Je mettraiun quart 

d’heure pour la rattraper. 

 

Je suisdépassé par un foudéguisé en catcheur. Ilest tout en noir avec juste des 

trous pour les yeux…J’ail’impressionqu’il fait 30 degrés. Il file àtoute allure. 

 

Nouveau ravitaillement, nouvelle rasaded’eausur la tete.Il y a du citron au menu, 

maisaussi des “umeboshi” sortes de prunes 

tressuresconservéesdansunesaumure hyper salée. Avec le citron, 

ilsproposentunegrosserasade de sel. Je prends les trois. Je ne trouve pas la 

bouteille de Tequila. Pas de chance! Finalement, je le regrette : mesdoigtspleins 

de transpiration, plus des grains de sel et du citron, c’est loin d’etrepratique 

pour les yeuxalorsquemessourcils ne suffisent plus a canaliser les torents de 

sueurs qui dévalent de mon front… Je nettoie au mieux avec mon maillot et ma 

casquette. 

 



 

C’est la seulevoléed’escaliers de la course. 

Je ne me souviens meme pas les avoir 
gravis! Les autres marches sontespacées de 
manieremoinsrégulière.Dépasserdevientillu

soire, courriraussi 

 

 

Cettefois un secouriste me ditqu’ilreste 4 kilomètres :c’esticiquecommencent les 

choses sérieuses. Nous quittonsl’asphalteet les pourcentagess’accumulent. Le 

cheminestassez large pour courrir a quatre de front, maisilestrythmé par de 

grosrondinstransversaux, toutes les 5-6foulées. Et puis, cesrondinssontgros: 

50 a 60 centimètres. La seule solution est de passer a l’extérieur, sur de petites 

bandes de lave réduite en cendrée. Nous avanconsdoncsurdeux files, a gauche 

et a droite.  

 

Maintenant jesuis un des rares a courrir. Régulièrement, je change de file pour 

dépasser 2 ou 3 coureurs. Beaucoup s’arretent, épuisés.Moi, cava.Je dépasse le 

catcheur.Ilrigolequand je lui dis “Gambate” (courage, bas-toi). Parfoisil y a un 

petit replatd’une 20aine de mètres. J’enprofite pour relanceret en 

dépasserquelques uns. Mes pulsations ne dépassent plus jamais 160. 

 

Je n’aiaucune idée d’ouj’ensuis au niveau du kilométrage. Celadevientdur. Ma 

montreindique 2h00 et tout a coup je me sens vide. J’interrogeunsecouriste. 

Ilrépond“1 kilometre et demi”. C’est long sij’aiunvraicoup de pompe. J’attrappe 

ma bouteilled’eau, je bois.Je perds le bouchons, je le ramasse.Il ne servira plus. 

Je prendsune pipette “coup de fouet”.Iln’y a plus de rondins. Cesont des 

rochersirréguliers, casse-patte a souhait.J’appuiesur la cuisse de ma 

jambed’appuis a chaquefoulée. Je saisqu’il y a 2 passages a 70 

pourcentassezrapprochés. Cadoitetreici, il y a meme unechaine pour s’aider a 

monter.Je l’ignoreetdépasse les 4 coureurs qui me précèdent. 

 

Unejeune femme me dépasse, dossart 5272. Au replatsuivant, elle se remet a 

courir. Je l’imite. Je m’accroche, je garde les yeuxsur le dossart 5272.Les 



secouristes nous encouragent.Unreplat, elle court, je cours, elletrébuche, je la 

dépassealorsqu’elle se remet a courir. Maintenant, c’estaelle de s’accrocher au 

“gaijin” (étranger),dossart 4016.  

 

Au-dessus de moi des secouristescrient de faire attention.Il y a unebarre de béton 

de 80 centimètres de haut environs. Ilfaut la franchirpour grimpersur un 

chemincarossable. Ilsveulent me faire faireun détourénormed’aumoins 5 mètres. 

Pas question : je passe la ditebarre au plus court.Je me redresse.Nous sommes 

au-dessus des arbres. 

 

Unedizained’hommes en uniforme bleu nous applaudissent.Ilscrient 

“nihiakkumetoru! Gamte, Gambate”, “deux cents mètres!Allez, Battez-vous”.Je 

cours.Unvirage a gauche et je vois le portique. Cava, j’ysuis : 2h18. J’avais encore 

de la marge. 

 

Je bois goblet sur goblet etj’engloutisdeuxbananes. Je suistrempé. Uncoureur fait 

une photo de l’arrivée avec son i-pad. Je luidemandes’ilveutbien en prendreune 

de moiet me l’envoyer par e-mail. Super sympa. 

 

 

 

Fuji-san no Go-gome Race. L’arrivéeest 
la-bas derriere. Entre nous, 150 mètres 
de tables avec des goblets d’eau et des 

bananes 
 
Il y a 5 minutes, j’ étais mort. 

C’estétonnant devoir comme je n’ai pas 
l’air trop marquéparl’effort. 
J’avaissurtoutfaim, je pense. 

 

Je repars en trottinant. Je tape sur l’épaule du catcheur.Il ne devait pas etre loin 

derrière moi. 5272 non plus: je voisqu’ellediscute avec quelqu’un. Elle a 

unsourirejusqu’auxdeuxoreilles. Elle a surement passé le cut. 



 

12h15, je suis de retour a Horukoru Park, le magnifiquecentresportif de 

Fujiyoshida. Les résultatssontdéjaaffichés. Je suis 686eme. Je 

n’enrevienspas :parti de la dernièreligne, j’ai du dépasser 1000 coureurs.Je peux 

faire la file pour recevoirl’essuieréservé aux “finishers”. Au Japon, on ne rigolepas: 

le cut est a 2h30, “Honte aux vaincus”. Ilsontpourtantcrevé plus quemoi encore. 

 

 

Dans les gradins de Horukoru Park. 

Incroyables installations pour uneville 
de 50.000 habitants. A coté se trouve 
un stade de base-ball, le tout avec plein 

de vestières  et des douches en bon 
état!C’estmonprésident qui 
vaetrejaloux… 

En arrière plan, la base du Fuji-san… Je 
ne l’auraijamais vu dégagé. 

 

Bon, je prendrai le risque de me taper la honte en 2014 ou 2015 sur la course au 

sommet. Il fautque je perde 5 kilo (dur) et que je gagne 8 centimètres(je me 

demandebiencomment faire) : les 3000 participants de la course au sommetont le 

formatd’Aurelien. Je me sens tout boudiné. Même pour la “petite course”, 

j’ail’impressionque j’ étais le plus gros! Il vadoncfalloirque je m’attaque a un 

marathon d’ici la fin de l’année. 

 


